Solitaire du Figaro : “Certains dorment pendant que d'autres sont à cran”
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La troisième étape de la Solitaire du Figaro part lundi de Brest en direction de Kinsale, en Irlande, et les concurrents tenteront de mettre fin à la domination d'Armel Le Cléac'h, vainqueur des deux premières étapes. L'arrivée à Kinsale est un classique de la Solitaire, tout comme les navigations en mer d'Iroise, mer Celtique et mer d'Irlande. A bord de Synergie, Isabelle Joschke, qui pointe au vingt-huitième rang avec 4 h 04 de retard, ne se bagarre plus pour la victoire finale. Il s'agit désormais de finir en beauté et de continuer l'apprentissage sur cette course unique. Avant de remettre les voiles, la navigatrice nous raconte comment elle a géré, ou pas, le défi du sommeil lors de la deuxième étape de la course en solitaire
Isabelle Joschke : "Tu as l'air complètement 'destroy', ironise Camille, la journaliste de la course, à l'occasion d'une interview peu après l'arrivée de cette deuxième étape. Elle n'est pas la seule personne à me faire remarquer combien j'ai la mine fatiguée malgré les heures de repos de ce matin. Les yeux rougis par la fatigue, le soleil et le vent, les cheveux crépus qui ne veulent pas se caler dans ma queue de cheval, les traits tirés, j'ai du mal à cacher que, cette fois-ci, plus que jamais, j'ai vraiment tiré sur la corde.

En fait, je n'avais encore jamais fait cela, trois nuits d'affilée avec pas plus de quarante minutes de sommeil par nuit. Moi qui me vante habituellement de si bien gérer fatigue et mental durant mes courses… Mais voilà, c'est parti comme cela : première nuit décisive, il faut s'extirper de la dorsale (zone sans vent peu après le départ de Gijon), et avec des vents très faibles et instables, il faut passer la nuit à la barre. Deuxième nuit, passage de la bouée d'atterrissage en Bretagne, puis louvoyage au large de Belle-Ile.

En théorie, c'est là qu'il faut dormir, mais la mer est ingérable pour nos pilotes automatiques. Après quelques petites siestes de cinq minutes, je me décide à reprendre la barre aussi longtemps que ce foutu clapot fera taper mon bateau dans le creux de la vague. Il faut savoir que les nuits sont particulières car l'on perd de vue une partie des concurrents. Certains dorment pendant que d'autres sont à cran et qu'au petit matin la donne a parfois changé.

Au lever du jour, grand moment de suspens, on espère tous avoir gagné quelques mètres sur les autres. Et puis, il y a eu la dernière nuit, qui a commencé avec le passage du raz de Sein, suivi d'un bord de spi avec un angle de vent qui ne permet pas d'aller dormir, car la conduite du bateau y est décisive. C'est en général cette nuit-là qu'il est interdit de s'assoupir. On y donne toute l'énergie qui nous reste jusqu'à la ligne d'arrivée. Mais moi, là, j'ai craqué.

